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A  DR  ES  SE 

AUX  REPRÉSENTANS_ 
DE   LA  NATION, 

Sur  lu  mcejpté  de  là,  circulcuîon  pa^^  tAm  h 
BjyymLmz  dès  affîgjtats-monnoks.    ■  ^ 

On  (îHpitte  beaucoxtpr  ht  la  convenance  ou 
non  convenance  de  forcer  comme  monnoie 
lé  côurs  des  affign-ats  hypothéqués  fur  les  Mèiis^-^ 
du  DoîÏÏàinè  &  du  Clergé. 

On  s'épargneroît  cés  difciiffions  ,  fi  Poi^^ 
ccïftmeiïçoit  par  examiner  fi  dans  l'état  aâifôl' 
d -s  chcfes  on  peut  fe  paffer  d'une  monnoie. 
repréfërîiitlve.  ^'yf'/*^' 

^  Si  vôtts^rie  pouvet  tblis  en  pàÏÏer,  il  e^i: 
cîaû-'  que  vbiis^  n'en  trouverez  pas  une  plus 
f(5Kde  Gue  celle  c|iiè  Pon  vous  propofe  Se  eikf^ 
vcusr  n'avez  pas  à  héfiter. 

^  Wf^m^nt  poinreivouS  en  pafo j  cW  il^ 
fàudrôit  pour  Cela  que  vous  puffiez  faire  re- 
prendre â  la  Caiffe^d'Efcompte  fes  paiemensi 
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cè"qui  eft  aujoiird'nui  démontré  împoifible. 
Sera-ce  les  étrangers  qui  lui  prêteront  ?  Elle  a 
vainement  tenté  de  faire  des- emprunts  à  Gênes 
&  à  Amfterdam  à  des  taux  ufuraires  ;  fera-ce 
vos  Capitalîiles  ?  Croyez'^vous  qu'ils  viendront 
prendi'e  vos  affignats  lorfqu'ils  trouvent  fur  la 
place  des  effets  aufli  folides ,  (  puifqu'ils  font 
votre  dette)  rapportant  le  même  intérêt  que 
vous  leur  offrez,»  qui  perdent  vingt-huit  pour 
cent  &  qu'ils  n'en  veulent  pas.  Et  quand  il  feroit 
poflible ,  en  faifant  un  facrifice  de  trente  mil- 
lions ,  de  retirer  les  billets  de  la  Caifle-d'Ef^ 
compte ,  aurlez-vous  par-là  rétabli  les  affaires? 
Croyez-vous  pouvoir  enlever  un  repréfentatif 
de  cent  cinquante  millions  ÔC  plus  de  billets 
qui  circulent  dans  Paris,  fans  occalionner  un 
engorgement  défaHreux?  Croyez- vous  que  les 
écus  des  Capitalises  reparoîtront  à  l'inftant 
pour  les  remplacer  ?  Non;  plus  vous  leur  ferez 
voir  que  vous  avez  befoin  de  leurs  écus,  & 
moins  ils  vous  les  donneront.  Vous  ne  ferez 
rendre  les  écus  à  la  circulation,  qu'en  faifant 
voir  que  vous  pouvez  vous  en  paffer;  ainii, 
forcez  le  cours  des  afîignats  avec  intérêt ,  & 
l'on  fe  laffera  enfin  de  garder  des  écus  qui  ne 
raoportent  rien.  Mais,  dit-on,  pourquoi  les 
a^îignats  ne  circuloient-ils  pas  volontairement 
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par  un  accord  tacite ,  &  par  le  feiil  effet  de 
la  convenance  &c  de  la  folidité  ?  C'eft  ce  qui 
eft  impolîible  :  vous  fav^ezr>qtie  le  Royaume  eft 
divifé,  &  il  fuffit  d'un  feul  Oppofant  fur  dix 
pour  arrêter  la  circulatioii  ;  la  Loi  doit  donc 
contraindre  le  réfradaire  particulier- qui  ^s'opr 
pôle  à  l'intérêt  général:  /r^n  -)in.j-''7 

S'il  eft  démontré  que  la  GaiiTe  d'Efconipt0  rte 
peut  pas  reprendre  ces  paiemens  en  eipècès*; 
qu'il  feroit  même  darigê^eux  qu'elle  les  reprît 
à  force  de  facrifices  ,  on  ^conviendra  Bientôt 
qu'il  faut  que  les  aiîignats-îîlolinoie  qui  rempla- 
ceront les  billets  de  CaiiTe  ,  aient  cours  par-tout 
le  Royaume ,  fans  quoi  voa^^retômbez  dans  !è 
même  inconvient  oti  vous  vous  trouvez  pour 
ces  billets  ;  c'eft-à-dire  *',  ■qiié'  vos  affîgnats  fé 
donneroient  bientôt  à  pérté  :  voulez-vous  fa- 
voir  pourquoi  les  Billets  de  la  CaiiTe-d'Efcompte 
-ont  perdu  i  C'fcfî:  que  b'-etait^  une  chofé  monf^ 
trueufe  que*  d'avoir  tine  ^Onnoie  à  Paris  ,  qui 
étoit  nulle  à  deux  lieiiés'de  la  Capitale  :  ne 
voyez-vous  pas  que  vos  Fabricans ,  vos  Mar- 
chands de  Province  V,  payés  du  prix  dé  leurs 
étoffes  &r de  leurs  denrées  en  billets  de  îa  CaiiTe- 
d'Efcompte  y  ont  été  obligés  de  les  rcaliler  à 
tout  prix  pour  acquitter  leurs  engagemens  en^  *- 
Province.  Si  vous  devez-  vous  étonner  de 
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dqueîqtie  choie ,  ce  n'çft  pas  de  cè  qite  ces  billets 
pot  perdu  ,  niais  de  ce  qu'ils  ont  pu  fe  foutemr 
fi  long-tems  f^ns  une  perte  plus  confidérable. 
Jélmeîs  en  fait  qm  fi  l'on  établiffoit  une 
monnQi§:  à  P^aris      même  titre  &  du  même 
|>Q:ids  que  lés  éçus,  mais  fous  une  autre  em* 
preinte  qui  n'auroit  pas  cours  en  Province  ^ 
ie  m^ts  en  fait  ^  ,  dis-je  ;  que  cette  monnoie 
deviendroit  bientôt,  marcbandife  &C  s'échan- 
g^roit  avec  perte  ;  ainfi  donc  on  auroit  tort 
%  conclure  de  la  perte  qu'éprouvent  les  billets 
de  câ^iffe  celle  des  afiignats-moniloies  ;^  ils  per- 
dront d'autant  moins  ,  que  l'intérêt  que  vous 
kur  attacherez  fera  un  appât  qui  les  fixera 
bientôt  dans  les  grandes  caiffes,  &  que  l'hy^ 
potkeque  fur  laquelle  ils  repoferont  &  qui  fait 
leur  gage  indeftruaibîe  ,  fera  fans  ceffe  préfente 
aux  porteurs.  Direz-vous  que  les  Provinces  s'opr 
ppfercnt  à  leur  circulation  chez  elles ,  elles  ne 
le  peuvent  fciemment,  puifque  leurs  rapports 
commerciaux  avec  la  Capitale  font  de  la  plus 
grande  importance  pour  elles,  &  qu'ils  feroient 
néceffairement  détruits  fi  vous  admettiez  plus 
long-tems  un  mode  de  paiement  circonfcrit  à  la 
Capitale  ;  auiîi  ce  n'eft  pas  le  commerce  qui 
s\>ppofe  à  la  circulation  des  billets  dans  les 
Provinces  :  ce  font  les  Capitaliftes  ;ii  vous  les 
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écoutez,  vous  ruinerez  la  France  ;  car  ils  ne 
confultent  que  leur  intérêt  privé  ;  &  s'étant  em- 
parés du  numéraire ,  ils  font  maîtres  du  prix  des 
chofes ,  &:iln'eft  pas  de  leur  convenance  qu'elles 
reviennent  à  leur  valeur.  Ils  vous  difent  :  pour 
reprendre  vos  paiemens  \  vendez  les  biens  du 
Clergé ,  &  vendez-les  dans  un  court  délai ,  parce 
qu'ils  voudroient  les  avoir  à  moitié  prix  :  gar- 
dez-vous de  les  écouter  :  fi  vous  fixez  un  terme 
trop  rapproché  pour  la  vente  de  ces  biens  , 
vous  perdez  tout  ;  c'efl:  là  où  les  Gapltalifte^ 
vous  attendent  pour  faire  vous  la  loi.  Ne  fixezpas 
de  terme,  fur-tout  un  terme  cfburt  ;  ce  feroit 
le  vrai  moyen  de  difcréditer  vos  affignats;  car  on 
jugerolt,  ou  que  vous  ne  tiendrez  pas  vos  en- 
gagemens ,  ou  que  fi  vous  voulez  les  tenir  ^ 
vmis  ferez  obligés  de  donner  les  terres  à  un 
tel  prix,  que  leur  produit  ne  fufEra  pas  pouir 
Eembourferles  airignats  :  ne  fixez  donc  pas  d'é- 
poque,  mais  dites  qu'à  chaque  fois  que  vo\x^ 
aurez  retirez  le  produit  de  dix  millions  ,  ou  dê 
vingt  millions  de|f  entes ,  vous  rembourferezune 
pareille  femme  d'aflignat, 

Graignez-vous  encore  des  inconvéniens  ? 
craignez-vous  que  les  Capitalises  ne  mur- 
murent &:  ne  trouvent  injufle  que  le  commet-^ 
çant  les  rembourfe  de  leurs  avances  dans  une 
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monnoie  qui  ne  fera  pa5  celle  qulls  aùront 
prêtée;,  qu'importe  fi  elle  à  la  même  valeur  } 
Ce  feroit  mauvaife  humeur  de  leur  part  ;  mais 
poiir  les  raffurer^  déterminez  que  mil  ne  pourra 
€ontraindfé  a  recevoir  un  rembourfement,fi  le 
prêteur  préfère  le  prolonger  fous  Fin rérêt  ordi- 
naire de  cinq  pour  cent;  mais  s'il  exige  le  rem- 
bourfeni.ent  y  :il  jie  pourra  le  refufer  dans  la 
nouvelle  monnoie  ;  car  c'eftle  commerce  qu'il 
faut  eïTentiellement  fauver  de  l'embarras  ,  ou 
les  Capitalises  voudroient  le  mettre. 

Enfin  quand  on  voudroit  trouver  auelque 
inconvénient  à  la  circulation  forcée  des  afîî- 
gnats  que  vous  ne  pourrez  éviter  en  remplace-' 
ment  des  billets  de  la  Caiffe-d'Efcompte ,  eft41 
jufte  que  cet  inconvénient  retombe  feulement 
fur  la  Capitale  ?  Ce  ne  feroit  plus  alors  un  in- 
convénient j  mais  une  calamité  rée  le  ;  on  vous 
Ta  démontré  :  M  voudriez -vous  écrafer  le 
Citoyen  de  Paris  qui  a  le  plus  t:ontribué  à  la 
révolution  ?  On -ne  fauroit  le  penfer  ;  ainfi 
donc  5  fous  tous  les  rapports,  %i  circulation  des 
afTignats  doit  avoir  lieu  dans  tout  le  Royaume. 

Une  attention  encore  bien  importante  que 
vous  devez  avoir,  c*ef]:  qu'il  faut  que  vos  affi- 
gnats  foient  prêts  à  être  mis  en  circulation  le  jour 
que  vous  décréterez  qu'ils  auront  cours  comme 
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monnoie,  fans  quoi  le  Capitalise  proHteroit  de 
l'intervalle  pour  fe  faire  rembourfer  en  écus  , 
&  le  commerce  fe  trouveroit  bientôt  fans  nu- 
méraire ni  repréfentatif ,  ce  qui  entraîneroit  les 
plus  grands  défordres  ;  fi  vos  affignats  ne  pou- 
voient  être  prêts  à  tems  ,  il  faudroit  décréter 
qu'en  attendant  les  billets  de  la  Caiffe-d'Ef- 
compte  ,  feroient  ^our  tout  le  commerce  î'of« 
fice  des  afiîgnats  ,  en  rapportant  le  même  in- 
térêt ,  &  qu'ils  feroient  retirés  dans  un  délai 
fixé. 

Souvenez-vous  que  le  mal  efl:  preflant ,  que 
chaque  jour  il  s'accroit ,  &  que  fi  vous  différiez 
encore ,  vos  afilgnats  ,  qui  font  la  feule  ref- 
fource  qui  vous  refie  ,  pburroient  arriver  trop 
tard  pour  y  remédier. 
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